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LES AYE,10TIRES DUI CAPITAINER VATAN
DEUXIÈME PARTIE

VI

LEu LECTEUR RETROUVE ENPIn LE COM1TE JACQUES DE NAINT-
1iyRE31, QUI CEPENDANT N'.9TAIT PAS PERDU

-Trêve à tes rêveries et a cet étalage pompeux de rédi-

- Mais enfin, loo'sque tu as rencontr6 cette femme, que tu
J'as suivie, était-elle seule ou aecompagnée ?

- En apparence, maîtresse, elle était seule.
- Et tu n'as rien découvert dcparticulicr, soitdans sa mise,

soit~ dans sa coiffure ?
- Rien, maîtresse. Elle pcrî.i V.Un mi:ntCau à capuchon qui

Tiens, fillette, prends ce ipoignard ; on ne sait pas ce qui peut arriver.

cules croyanc*q, et revenons à cette femme. Quelle qu'ello soit, je
veux que tu-la retrouves et7qi:e tu saches qui elle est. Il-le faut:
tu m'entends, lMahom ?

- Je vous entends, maîtresse, dit-il en hochant la tête-avee
doute ; mais je crains que cela soit impossible.

- Ilien n'est impossible, fit-elle avec- hauteur.
- Pour vous, nui.ttresse, qui êtes noble, puissaute, jeune,

belle, qui voyez tous les hommes esclaves à vos pieds.
- Ainsi tu refuses de m'obéiri
-'Loin delà ; seulement-je désespère d'obteiiir le résultat

lue Vous désirez.

l'enveloppait . ntiè&cmcnt et sous lequel ses vêtements étaoient
soi gneuEemeflt dissimulés.

-Allons !, il est éorit que je ne saurai ricn 1 fit-elle en lais-
santtomer u reard de mépris sur le Bohome, q1ui m«.r hait

humble et courbé auprès d'elle
Il y eut un silence.

-Maîtresse I dit Ma'hom.
-. Qu'y a.tý-il encore?

' Il y;a maîtresse, que si je n'ai pas réussi à découvrir
ce que je veux et ce que vous désirez si ardemment connaître,
missions à laquelle je ne renonce pas cependant, j'a-,dé~uvr
autre chose.
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